ECOLE  MATERNELLE  D’APPLICATION  DE  LA  VALBARELLE 

                                                 Section  des  grands   M .  RAYMOND


I ) CARACTERISTIQUES  d’une situation-problème :


         Une situation - problème est une situation d’enseignement qui a pour objectif de permettre aux élèves d’acquérir une connaissance nouvelle          ( savoir, savoir faire, méthode, raisonnement…) et qui s’appuie sur une conception socio-constructiviste de l’apprentissage. Elle possède un certain nombre de caractéristiques, les unes liées au problème, les autres liées à la gestion de la classe :

A ) CARACTERISTIQUES liées au problème ( développées par R.DOUADY ) :

	CARACTERISTIQUES
	OBSERVATIONS

	1)  Mettre en place une situation-problème suppose qu'on a repéré au préalable.

 - soit une (des) conception(s) erronée(s) chez les élèves, liée(s) à l'acquisition de la connaissance que l'on souhaite enseigner"".  Ces conceptions peuvent être repérées en analysant les erreurs que font habituellement les élèves par rapport à cette connaissance.

- soit une (des) procédure(s) correcte(s) mais qui va(vont) s'avérer "lourde(s)" ou 'source d'erreurs'.


	L'expérience montre que spontanément les élèves ajoutent un même nombre aux dimensions d'une figure géométrique pour l’agrandir

Cette conception est appelée “modèle additif”



	2 )  Les élèves doivent pouvoir facilement s'engager dans la résolution du problème en mobilisant leur(s) conception(s) erronée(s) (ou procédure insuffisante).  Il faut en effet qu'ils puissent investir leurs conceptions, si l'on souhaite qu'ils prennent conscience de leur insuffisance.


	Dans la situation du "puzzle" à agrandir (CM2), les élèves ont une vision précise du but à atteindre, dans la mesure où l'enseignant montre le puzzle agrandi.  D'autre part les élèves vont spontanément investir la conception erronée compte tenu de la consigne : "cette pièce qui mesure 4 cm devra mesurer 6 cm".

Le fait d'ajouter 2 cm ne permet pas de reconstruire le puzzle.



	3)   Les connaissances de l'élève doivent être insuffisantes ou peu économiques (source d'erreurs par exemple) pour résoudre le problème.  Sinon il s'agit d'un problème de réinvestissement de connaissances anciennes, activité bien sûr indispensable pour l'acquisition des concepts, mais ici l'objectif est de permettre à l'élève d'acquérir une connaissance nouvelle.


	Le fait d'ajouter 2 cm ne permet pas de reconstruire le puzzle.



	4)
Les élèves doivent avoir un moyen de contrôler eux-mêmes leurs résultats.  N'oublions pas que seuls les élèves peuvent prendre conscience de l'insuffisance de leurs conceptions.

Cette condition est souvent très difficile à obtenir.  Le contrôle peut alors éventuellement se faire grâce à la confrontation des résultats au sein d'un sous-groupe ou de la classe.  On parle dans ce cas de la mise en place de conflit sociocognitif.  Dans ce dernier cas, une difficulté peut apparaître dans la mesure où certains élèves peuvent se laisser convaincre par un (des) camarade(s) du caractère erroné de leur résultat sans remettre en cause la conception sous-jacente. Ce qui risque de les amener quelque temps plus tard à refaire la même erreur.
	Le contrôle se fait dans cette situation par le bais de la réalisation du puzzle.  On s'appuie ici sur le fait que tous les enfants ont déjà réalisé des puzzles et savent que les pièces doivent se joindre parfaitement.



	 5)
La connaissance que l'on désire voir acquérir par les élèves doit être l'outil le plus adapté pour la résolution du problème à leur niveau.  Pour vérifier cette caractéristique. il est nécessaire d'effectuer une analyse à priori de la solution : Que vont faire les élèves face à ce problème ? quelle stratégie vont-ils mettre en place ? Quelles connaissances vont-ils investir ?... Ici l'enseignant peut faire le choix de certains éléments qui peuvent entraîner des changements de procédure de résolution chez les élèves.  Ce sont des variables didactiques.


	Dans la situation du puzzle, compte tenu du coefficient d'agrandissement choisi (x 1,5), les élèves ne sont pas obligés de passer par le coefficient multiplicatif pour agrandir les pièces.  Ils peuvent en effet ajouter à chaque dimension sa moitié.  Cette procédure devient inadaptée avec un coefficient autre que 1,5.  Le coefficient d'agrandissement est donc une variable didactique.  Si on avait choisi (4, 8) beaucoup d'élèves auraient penser à multiplier par 2. Dans ce cas ils n'auraient pas perçu les limites du modèle additif.

Il y a d'autres variables didactiques : par exemple si les dimensions du puzzles de départ sont des multiples simples les uns des autres, des procédures utilisant la propriété multiplicative de la linéarité peuvent apparaître.



	6)      Le problème peut avoir plusieurs cadres : géométrique, numérique,...Les correspondances entre ces cadres étant imparfaites, les acquisitions des élèves seront différentes selon ces cadres, ce qui peut favoriser la construction de la connaissance.


	Au départ le problème du puzzle est un problème de géométrie.  C'est le passage au cadre numérique (établissement d'un tableau en deux colonnes : dimensions des pièces de départ, dimensions des pièces agrandies) qui permet aux élèves de construire la connaissance nouvelle.




On peut donc distinguer deux types de situations - problèmes

-   celles pour lesquelles l'acquisition de connaissances passe par la confrontation à un obstacle en vue de la remise en cause d'une conception erronée (au sens où on l'a défini précédemment) (Voir CHARNAY / MANTE séquence 3 p 15 )

-    celles pour lesquelles l'acquisition de connaissances passe par la prise de conscience qu'une procédure, qui jusqu'à présent s'était avérée correcte et performante, devient insuffisante parce qu'elle est très peu économique ou source d'erreurs de calculs, sans pour autant être fausse.(voir CHARNAY / MANTE sujet de synthèse 2 p 34 )

Problème ouvert  et  situation - problème :

- Dans le problème ouvert, il s’agit de trouver une solution originale, personnelle avec les moyens du bord, mais la solution experte n’est pas envisageable pour les enfants.

Ex :- je pense à 2 nombres qui se suivent, je les ajoute, je trouve 23 ( Cycle 2 )

             - J’ai 46 F en pièces de 5 F et en pièces de 2 F .J’ai 2 pièces de  2 F de plus 

         que celles de 5 F .Trouve combien j’ai de pièces de 5 et 2 F (cycle 3 )


intérêts de la démarche: tâtonnements, réinvestissement d’acquis antérieur, confrontation, organisation d’une démarche, évaluation des résultats obtenus…

- Dans la situation - problème, il s’agit, à partir d’un problème particulier, d’élaborer une connaissance ( notion, procédure ) de portée plus générale et destinée à être institutionnalisé, maîtrisée par chacun.

B ) CARACTERISTIQUES liées à la gestion de la classe :
La gestion de la classe, dans ce type de situation, est aussi très importante.  En effet, un même problème peut être utilisé de bien des manières différentes : travail en groupe ou individuel, le professeur aide les élèves ou refuse dans un premier temps de répondre à leurs questions... Suivant la gestion mise en place, les effets de la situation ne seront pas les mêmes.  Ces choix de gestion peuvent être considérés comme des variables didactiques.  Ici il ne faut pas perdre de vue que l'objectif de la situation - problème est de permettre à l'élève d'acquérir de nouvelles connaissances. Il est donc absolument nécessaire que l'élève cherche à s'approprier le problème et non pas à le résoudre en essayant de deviner ce qui fera plaisir au maître.  Le problème doit donc devenir son problème, il doit en prendre la responsabilité. Le professeur a donc à assurer la gestion de ce qu'on appelle la dévolution du problème à la classe. ( BROUSSEAU )  C'est-à-dire qu'il doit choisir une organisation qui permette aux élèves d'être pleinement responsables de la solution du problème et autonomes dans la recherche de cette solution .  Généralement cette gestion passe par les phases suivantes :

1) Une phase d'action (souvent en groupes) au cours de laquelle les élèves s'approprient le problème en investissant leurs connaissances anciennes.  Ils mettent en place des procédures souvent implicites.  L'enjeu pour l'élève est de réussir la tâche, pour l'enseignant de permettre aux élèves de s'approprier une procédure.

2) Une phase de formulation au cours de laquelle les élèves explicitent par écrit ou oralement les procédures utilisées et les solutions trouvées.

3) Une phase de validation au cours de laquelle les élèves doivent se convaincre et convaincre les autres que la solution trouvée est valable.

4) Une phase d'institutionnalisation : les phases précédentes ne suffisent pas pour qu'il y ait acquisition de connaissances par tous.  Il est indispensable que le maître identifie les nouveaux savoirs et savoir-faire, qu'il précise les conventions de langage (vocabulaire, symbolisation, ... ). C'est la phase d'institutionnalisation.  Il s'agit d'homogénéiser les connaissances de la classe et de préciser dans les savoirs construits ceux qui sont à retenir et sous quelle forme.

5) Une phase d'entraînement et de réinvestissement avec des exercices suivie d'une évaluation.  Il s'agit d'aider les élèves à se familiariser avec les nouveaux acquis, de les faire fonctionner dans des situations différentes pour qu'ils prennent conscience de leur champ d'application.

Suivant la nature de la notion enseignée, on insistera plus sur l'une de ces phases :

- Si la notion enseignée est l'acquisition d'un concept ou d'une procédure ( l' agrandissement d'une figure, la multiplication de deux entiers, ... ), l'enjeu de la situation proposée aux élèves sera de réussir la tâche.  On va privilégier l'action de l'élève, on parlera d'une situation d'action.

- Si la notion enseignée est l'acquisition de vocabulaire (par exemple de géométrie), l'enjeu de la situation proposée aux élèves sera de réussir la communication (par exemple d'une figure), on parlera de situation de formulation.

 - Enfin si la notion enseignée est un outil de preuve ou une règle de débat mathématique (comme par exemple la règle :"si un exemple ne vérifie pas un énoncé, alors cet énoncé est faux"), l'enjeu de la situation proposée aux élèves sera de convaincre les autres de la validité d'une procédure, d'un résultat.  On parlera de situation de validation.

C ) LIMITES de l'enseignement fondé sur la situation - problème

- Cet enseignement a été développé dans des disciplines dont le critère de validité est le “vrai", qu'en est-il des autres disciplines (comme les arts plastiques par exemple) ? Des recherches en didactique dans ces disciplines commencent à se développer et à tenter de répondre à cette question.

- Pour l'instant cette notion de situation - problème ne s'applique qu'à certains concepts d'une discipline donnée.  Il n'est d'ailleurs pas du tout évident que cette approche soit pertinente pour tous les concepts.

- Gérer des situations - problèmes dans une classe n'est pas simple, surtout dans le cadre d'une classe surchargée. Ce type de pratique demande du temps car la diversité des élèves s'exprime davantage dans les phases de construction des connaissances.

-Ce modèle ne prend pas en compte pour l'instant le rôle de l'affectif qui intervient fortement au moment de la phase de déstabilisation.

D ) AVANTAGES de l'enseignement fondé sur la situation - problème

- Cette conception donne un véritable statut à l'erreur : elle est significative de l'état de connaissance de celui qui la fait, elle a une cohérence et une logique.  Les erreurs qui sont repérées comme des obstacles sont des points d'appui de l' apprentissage dans la mesure où c'est leur dépassement qui est source d' acquisition du concept.  Les recherches actuelles ont mis en évidence le rôle des problèmes et des erreurs dans le développement des connaissances (cf.  Lakatoss , Bachelard ).

- Ce modèle est le seul à réellement prendre en compte les conceptions des élèves, dont on ne peut nier qu'elles existent.

- Cette conception de l'apprentissage prend étalement en charge le problème posé par le sens des connaissances.


Cet enseignement remet en question la "pédagogie des petites marches" car on y incite l' élève à adapter ses conceptions sans qu'il puisse prendre conscience de leur insuffisance en constatant leur échec.  Il semble, au contraire, qu'il faille parfois amener l'élève à franchir une "grande marche".

II ) Comment repérer si l’on a affaire à une situation - problème ou pas ? 

                Voici les bonnes questions :

1 - La situation a-t-elle bien comme objectif l’acquisition d'une connaissance nouvelle (concept, vocabulaire, procédure) ?
Commentaire: Une situation peut être une situation - problème à un moment et ne plus l’être à un autre. Il faut donc bien préciser le niveau des élèves et de leurs connaissances au moment  l'on propose cette situation.

2 – Y -a-t-il un (des) obstacle(s) à l'acquisition de cette connaissance ?

Commentaire : L'analyse des erreurs classiques des élèves concernant cette notion peut apporter des éléments de réponse.

2 bis - S'il n’y a pas d'obstacle à l'acquisition de cette connaissance, celle-ci apparaît-elle, aux yeux des élèves, comme un outil plus approprié pour résoudre le problème que ceux dont ils disposent ?
Commentaire:
Cela suppose que les élèves ont d'autres outils pour résoudre le problème, mais ces outils doivent s'avérer, pour eux moins économiques, moins sûrs.

3 - Les élèves peuvent-ils facilement s'approprier la situation ? C'est-à-dire:

-peuvent-ils imaginer ce qu'est une solution ?

-peuvent-ils facilement s'engager dans la résolution du problème, imaginer une procédure de résolution (pas forcément correcte) ?
4 - Les connaissances des élèves sont-elles insuffisantes pour résoudre immédiatement le problème ? En particulier vont-ils bien investir leurs connaissances anciennes .?
5 - Comment les élèves vont-ils prendre conscience que ces connaissances sont insuffisantes ?
Ou autrement dit: Les élèves ont-ils les moyens de valider leur production ?
Commentaire:
Ici deux possibilités: une validation soit par le milieu, soit par la confrontation avec les autres.  Dans ce dernier cas il y a toujours un danger que l'enjeu social l'emporte sur le cognitif .Dans tous les cas, la validation ne devrait pas nécessiter l' intervention du maître.  A noter que dans certains cas, cela est tout de même nécessaire dans la mesure où les élèves n'ont pas les moyens de trancher (connaissances liées par exemple à des conventions).

6 - La gestion de classe mise en place permet-elle aux élèves de prendre en charge la responsabilité du  problème, de prendre conscience de l'insuffisance de leurs conceptions 

Commentaire : Il est en particulier nécessaire que le professeur n'intervienne pas sur le contenu pendant la phase de recherche et de débat (s'il y en a une).

7 - La connaissance visée est-elle pour les élèves la connaissance la plus adaptée pour résoudre ce problème correctement ?

Commentaire:
Pour répondre aux questions 3, 4, 5 et 7, il faut faire une analyse a priori de la situation, c'est-à-dire essayer d'imaginer ce que les élèves vont faire, les difficultés qu'ils vont rencontrer, les erreurs qu'ils risquent de faire... Il ne s'agit pas ici de recenser uniquement les procédures correctes.  Cette analyse à priori permet de dégager des variables didactiques, c'est-à-dire des éléments de la situation (données numériques, contexte de la situation, contraintes, consignes données aux élèves, ... ) qui, si on les modifie, influent sur les procédures que les élèves peuvent mettre en place.

8 - Par quels moyens les élèves vont-ils pouvoir construire la connaissance nouvelle ?En particulier ont-ils les moyens de changer de cadre ?

III ) DES EXEMPLES de situations - problèmes  en maternelle :

Mathématique :

- On a besoin d’un ballon pour deux . Comment faire pour prendre le nombre de 

  ballons voulu ?


-Comment faire pour écrire le nombre d’enfants présents dans la classe ?



processus de détermination ( dénombrement, compte à rebours…)


-Comment dénombrer les présents sans se tromper ? ( principe méthodologique

                       d’isolement )


-Situations de tri, de classement 



Ex : vérifier si un jeu de cartes est bien complet



       Mettre une boîte “en ordre”


-Situations de rangement



Ex : comment ranger les filles de la plus petite à la plus grande ? (rang ou 

                               sport)


-Réalisations de collections équipotentes ( élèves / galettes, ballons / enfants,..)



correspondance terme à terme



dénombrement ( expériences de Claire MELJAC : habiller la poupée  )



Ex :Comment équilibrer deux équipes en sport ?  ( nombre pair / impair )


-Situations de partage ( distribution )



Ex : le goûter , les bonbons de l’anniversaire, répartition des cartes à jouer…


-Situations de complémentarité ( compléter une collection pour qu’il y en ait autant )

Technologiques :



-Comment allumer l’ampoule quand pile et ampoule sont collées ? ( technologie )


-Comment assembler les différentes éléments ?


Spatiales


-Comment le roi pourrait-il savoir où se trouve son fou ? ( tableau double entrée de 

              l’échiquier )


-Comment reconstituer sur ton échiquier l’échiquier modèle en milieu de partie ?



voisinage des pièces les unes par rapport aux autres



comptage des cases verticales / horizontales pour repérage partiel



repère orthonormé ( case E 4 )


-Par quel chemin la tour noire peut-elle prendre le fou blanc ?



recherches des différents trajets par analyse de “ l’espace vectoriel” (relation

                        de CHASLES )


-Comment faire avancer le robot pour qu’il entre dans sa maison ? ( programmation )


-Comment faire avancer le robot avec un signe graphique ? (codage + ou – 

              symbolique)


-Comment sur un seul ordre graphique le robot pourrait-il se mettre en marche mais

              aussi  s’arrêter tout seul ?

Diverses : ( problèmes ouverts fonctionnels )
            -Comment savoir qui est responsable de ceci ou de cela ?


-Comment se rappeler que le vendredi est le jour du sport ? ( calendriers )


-Je viens d’écrire quelque chose au tableau , qu’est-ce que c’est ? 

-Comment  répondre à la lettre que nous venons de recevoir ?



les outils scripteurs / la dictée à l’adulte



la procédure



la documentation



problèmes liés à l’expédition
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